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LES MENDIANITS.

-Tu es fou 1 lui dit Ie bossu, se précipitant pour rceucil-
-tir le pain qui s'était collé contre le panneau-iimférieur.

5q; Un autre affiauui fit mieux:- il s'étendit à -terre et se mit à
lprcomme un chien

lu bouillon coulant sur
Ailîle dii trottoir.

eý_Fou1 o-ualt va- -

- -±on voir s'ils viennent
Y,,'iïla le boiteux. Mais

~ irai ce que je sais. ~
-Onrira... Et voioc
AutmCtmon mue-

'cdaqui déboule par
rue Fortunlée 'Re' -

ïaTdez le un peu'

Il ~ lecption dit
botutous les mon

'.insétaieQt as1ss sur
deux bancs, d',

Soaquo côté de la ~,>
r l cessèrent

i ^Slt au an-ne
'tIa ycux se ar. -

- etvers l'xrmt1
~dela rue B lron.
4.un jeune homin' w

--etournure et d' -
;~mc ari-toeraLiqut. -*

lion du bouluvard
uoa~na, comme on1

>,!În air d'opéra.
Iportait un élé-

~abcostume, du Mi-
7j;c'est dire qu'ilEtIcnrr narnrr

M S tit supérieurement cravaté, ganté et eh ussé.
A la boutunuière de son paletot rc ni entrait un., décor'îticnt

-1 -

IIOULE & C.,PROPRIÇ:T5!US. 2 OENTINS LF, Numigio.

S., nmain droitc jouait avc un jonc léger à pomme d'or,
enrichie do diamants ; la nain gauche était occupée il tortiller
&a moustache.-

Lies pauvres se levèrent à Fof approche et s'empressèrent,
quoique respectueusemnîct, autour do lui.

-La charité, s'il vous plait, mon bon monsieur 1
I lJI petit sout

- pour un aveu-e qui
~. n'y voit rien:

-Donnez- moi quel
que chose; Dicu vous

S le rendra, fini chari

-Monieiur, -n'ou
~ \ -. irz pas les protégéà

de la bienfai>anto ina
dame du Val, la Pro-
v.idence du quartier,

Ž' la mère de tous les
malhecureux, nasillait
le boiteux, tramnant la
jambe et s'appuyant

~ \ sur sai béquille.
~y Et il tendit pitoya

blement, son chapeau,
' dans lequel la jeune

.~ homme jeta, avec ue
f négligence étudiée,

\\ - > qelque menue mon

~ -Partagez -vous

S cela I dit-il, cen son
5: nant àla Po rte.

N otisieur, mon
p(tit monsýieur, je o-a
rien, moi, rien, nul,

.». mre de sept naî
et un mari impotent,

- glapit la femme, en ln
tirant par lananh

- ~\ de son paletot.
Mais la porte s'ou-

vrit et se referma ns-
i it? dit Itirôl.-o à-, Ârmand. sitôt.

-Le chikn 'e chien 1 marmottait le boiteux, quarantû
centimes! C'est se 11.o. 1uer du peuple I Pas moyen de boire indina

un litre 1

No. i
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- Il a dit do partager, fit un manchot.
- Partager I Plus souvent ? riposta l'autre ent plongeant

les sous dans la poche de son pantalon.
Et, malgré sa claudication, il partit à toutes jambes, avec

une célérité qui aurait fait honneur à un coureur dO profession.
En entrant, le visiteur avait dit au concierge, grave person-

nage habillé de noir de la tête aux pieds, et qui tenait un gros
missel à la main:

- Madame du Val, ma tante, est chez elle, n'est-ce pas ?
- Oui, monsieur lo vicomte. Elle arrive de la messe basse:
Le vicomte traversa le jardin, un jardin charmant, aux

allées rectilignes, parfaitenant sablées, entretenues avec un soin
extrême, et monta le perron d'une balle habitation à deux étages
simple d'apparence, et dent la façade grisâtre, les persiennes de
même couleur, mais d'une propreté exquise, captivaient douce.
ment le regard.

Il ouvrit familièrement la porte d'entrée, au-dessus du per-
ron ; une sonnette au timbre doux, argentin, véritable sonnette
d'église s'agita, et une femme d'un âge mûr, vêtu d'une robe
brune, parut dans lo vestibule.

Un trousseau de clefs pendait par une chaîne d'argent à sa
ceinture.

- Ah I c'est monsieur le vicomte, dit-elle, d'un ton douce-
reux; je vais avertir madame.

- Dépêchez-vous. .Je suis horriblement pressé, grassaya le
jeune homme, en vergetant son pautolon de sa badine.

- Madame recevra monsieur le vicomte, dit tout à coup la
dame on brun, après une absence de quelques minutes.

Bon, je monte, dit-il, en poussant une porte qui donnait sur
un escalier entièrement caché par un épais et moelleux tapis de
Perse.

La femme en brun le suivit. Elle s'arrêta sur le palier du
premier étage ; elle écarta une portière et annonça :

- M. le vicomte de Longpré.
Et le vicomte de Longpré fut introduit dans une petite

pièce tendue de soie bleue avec des baguettes d'ébène de distance
en distance pour assujétir l'étoffe, rehaussée de crépines d'or dont
l'effet était singulier.

Au pied d'un beau Christ en ivoire, une femme était age-
nouillée.

- Bonjour, belle tante, dit le vicomte- en se dandinant
d'une façon cavalière.

- Hector, soufila-t-elle avec un regard de côté et un geste
de la main, laisjez-moi, je vous prie, achever ina prière.

- Votre prière I ta prière 1 oh ! la bonne charge ! fit-il en
haussant les épaules et s'approchant de la croisée, contre laquelle
il se mit à tambouriner avec ses doigts.

- Pardonnez-lui, mon Dieu, car il ne sait ce qu'il fait I
prononça-t-elle assez haut pour que Hector l'entendit.

- Bon, tu ras voir si je ne sais pas ce que je fais,[repartit-
il, en revenant vers elle, toujours prosternée, et la baisant au
front.

Puis il ajouta d'un ton moitié tendre, moitié railleur:
- Dites encore que je ne sais pas ce que je fais, Olympe.
- Je dis que-vous êtes un impie et un monstre, répondit

Olympe en s3 levant. Vous ne me laisserez même pas finir mes
dévotions. C'est mal ça, Hector, très-mal.

- Toujours des doléances I s'écria Hector, se jetant sur un
fauteuil.

- Oui, car vous cherchez à mo compromettre.
- Moi I et comuent, je vouts prie ?
- Aujourd'hui encore, vous arrivez par la porte.colhère...
- C'est, ma très-chère et très-bonno Olympe, parce que vos

quêteurs, que le diable emporte...
- Pour l'amour du ciel, ne blasphêmez pas I
- Pour l'amour de vous, oui; du ciel, ça ie serait égal...
- Oh I l'athée I il tarira la source de mes larmes...
- Je disais donc que vos quêteurs im'épicnt; je m'en suit

aperçu hier. Quelle idée aussi de réunir ces canailles devant
chez vous I

- Ce sont de bonnes gens dans la misère, n'en parlez pas
niail. Le bien que je leur fais est une expiation...

- Expiation I lo mot est joli, joli I emi vérité, c'est du der-
nier joli I ricana le vicomte, affectant de grassayer en se renver-
sant dans son fauteuil.

- Oui, dit-elle d'un ton sombre, je voudrais expier...
L'hilarité du'ector redoubla.
- Expier, ci ayant pour aiant un chef de bandits I s'écria-

t-il' Ah I parfuit I parfait I Il n'y-a que vous au monde, Olympe,
pour avoir de ces tocades-là.

Et le jeune homme couronna sa phrase par de nouveaux
éclats de rire.

Madame Olynpe, qui se tenait debout, les bras croisés sur
la poitrine, l'enveloppa dans un regard irrité, presque haineux.

C'était une grande femme sèche, à la physionomie mobile,
dGnt.les traits ordinairement placides et même enfantins s'alté-
raient, se décomposaient, se convulsionnaient d'une manière
effrayante à la moindre contradiction.

Elle avait la tête ronde, petite, les tempes étroites, fu3 antes,
polies comme le marbre; les cheveux maigres, d'un rouge ardent.
Brune et très-miroitanto, la prunelle de ses yeux vaguait curieu-
sement dans leur orbite frangée de cils blonds et surmontés par
des sourcils de même nuance, peu fournis, niais qui, en se ras-
semblant, quand une passion violente dominait Olympe, forimaient
deux bourrelets, très.apparents sur son front court, luisant, et
quelque peu enluminé comme ses joues. Son nez fort, busqué,
pareil au bec d'un oiseau de proie, commandait <le toute sa mua-
jesté une bouche assez délicate, fraîche et rosée, posée malheu-
r.ausenmeit sur un menton osseux, rentrant à angle aigu; ce qui
donnait à la coupe du visage une certaine ressemblance avec Ic
museau de la fouine. •

Le reste du corps était en harmonie parfaite avec ce masque
Le col rappelait forcdment celui de la grue.

Disons pour compléter ce portrait, qu'Olympe avait alors
trente-cinq ans, et qu'elle portait ce matin-là un peignoir de Ca-
chsemire carmélite, sur lequel se balançait un inagnifique rosaire
en pierreries, terminé par une croix de diamants de la plus belle
eau.

Elle se faisait appeler madame Olympe du Val.
* Vous êtes fou, Hector, dit elle amèrement après un mro-

ment de silence. Ne pourriez-vous au moins parler plus bas ?...

III
L'F\TRETIEN.

- Oui, ma reine ; oui, môn ange, dit Ulector, l'entraînant
dans une chambro attenante au petit salon.

Dans cette pièce, aux tentures de velours violet, éclairée par
un demi jour mystérieux, on retrouvait encore de nombreux sym-
boles d'une aristocratique dévotion:
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Dans cette chiamibre aussi, vous retrouviez un prie-Dieu.
- Mon amli, ferniez cette porte, puisï volis prenîdrez un

fauteuil, car nouns -.vouis - parler (le choses sçérieutses.. - très-
sérieuses4 Il s'gtdi votre aveii llcctoî-, ajouta t-elle cil

- Madamne, votre féal chevalier est à vos ordres, dit 1 rector
en m'établissant dans un fauteuil.

Olympe commença ainsi, Cil fermant ilt demi les 3-eux
- Vous savez, Hctor, que 'VOUS Ie devez tout...
Le jeunie hionmme lit la1 grimace.
- Oui, cou titi ua- t.dite sans remarquer ce mouvement ou

vouloir le remiarquer, vouts tue devez votre position...
- Chter (le buiganda,! allez, nia chière I dit-il ci croisant

les jamibes l'unîe sur l'autr-e.
Madaille (lii Val conîtinua
- Vous étiez siîmple cloe chez n huissier...
- Je vous l'accorde.
- Je vous ai l'ait vicomîte. ..
- Do par votre boit plaisir. N.'imiporte i authentique ou

non, imon titre est r-econnu danîs n certaini monde. Mes Francs.
Bûtchîerons ie m'appellent îmiême jamais que i Monseigneur 1»

Et il partit d'uîî éclat de i-ire.

- Vioulez-vous mî'écouter, Hlector ? reprit-elle eii frappant
du pied avec iîmpatienîce.

- Blelle (damie, je n'ai d'oreilles que pour voue.
- Non contenîte de vous faire un toent, je vous ai mionté

une maison princière et Ilcë dans Il meilleure société de P'aris.
-Je le reconnais. Après ? dit Ileetor avec u sourire.
-De vrai, vous m'avez commprise. Vous avez suivi mes

,WEîîsils, et jusqu'ici, sauf votre imîpiété flagrante...
Ali A! ma chèire, nous sommîes seuls; pas d'hypocrisie.

-Eîîfin, m'on' amli, conmne mialgié les apparenices nous
Wétioiîs riches ni l'un ni l'autre, je vous ai luis oit rapport avec
des gens..

- De l'airi.stocraitie dcs voleurs, dit-il civrianit.
- Je vous prie de ne pas mî'inîterrompre.
- Mais je viens .1 votrec secours, nia migîxonne. Est-ce que

sans moi vos lèvres si pures, si chastes, auraient osé. proférer un
mot...

- Taisez-vous 1
- Je suis muet comme une tanche. Me permettez- vous

d'allumîer un cigare ?
- Citez moi ! Hlector, vous ttLes d'une inconvenance 1...
- C'esýt vrai, fit-il avze une geste significatif; le fait est-

qu'à cette heure.., un hommse qui fume chez une pseuâo-saintc...
- Vous m'insultez, monsieur I s'écria la jeune femmxe, doent

les traits s'ciîîprci;nuircnt tout à coup d'un air dur, méchant,
presque ftiroce.

- Oh! Olympe !inon Olymipe! peux-tu le penser? cria
le vicomte.

- Ahi 1 men Dieu!i mon Dieu! qu'il me fait mal I De
quelles tortures il m'flg... Vous êtes mou bourreau, Ilctor !

-- Voyou?, voyons, cahîîîe.toi, calme-toi !... Tu sais bien
que je ,'aime.., que toi seule mî'es chère au monde.., qu'un lien
indissoluble nous unit...

- Oui, le lien du crime ! dit-elle avec terreur, Iîloigeant
sa ti-te entre ses mains, et se prenanît àX pleurer. -

- Allons, sèche ces larmes, nia% belle, nia bonne Olymnpe:
Ton Hlector sera sageO...

-Le ciel m'est témoin que je lie veux que votrc bonhieur!
s'cxlaîa-t.lloà travers Fissagt.

-. Et moi aussi ! repartit lo vicomte avec nuneacent si cml
plitique, qu'on y pouvait di.>cernicr une teinte d ersfae

-- Enfin, dit Olympe, essuyant brusqucement scs yeux, ut
eoîUiîI isi elle avait pris une déterîinitation ,otudziiiie, j'arrive au
fit. Quand volts l'avez pu, Ilctor, vous m'lavez aidée. M~ais
depuis l'affaire de la forêt (le nns.

- Ne vouts ai-je pas enlyoy6 vingt maille francs, C'Cbt-à.dire
plus de la mnoitiéS de ce qtue renifermait la einture du père Petit-
Jean ?

L'introduction (le ce nom dans leur entretien parut affecter
péniblemnent mnada mue dui Vaîl. Pou11r d issimiuler soit émîotion, elle
porta à sont visage le mouchoir de flne batiste qu'elle avait à~ la
main.

- Cet ar2ent, (lisait-elle, était dû1... depuis longtemps. Et
j'cil dois bicti d'autres... Sans les secours de Sa Grandeur 'Mon-
soig'neur...

- 1>asso!is. Il vouts faunt de nouvelles somme;;, je n'eu ai
pas. Si vous nie m'aviez fait niander, je serais mnêmne venu pour
vouts emîprunter v'itgt-cinq louis qlue j'ai perdu hier soir, au jeu.

- Je puis enicore vous les donner, Ilector. Mais je sais un
moyen dle gagner promptement une grande fortune.

-Vraimîent ! dit le vicomte, dont lesread llnrc.
-Etes-vous site, bien sûr (lue le père... PetitJemIi soit...

La -voix de iadaine du Val tremblait.
- Qu'il soit mort ? s'écria de Longpré.
- Oui ? interrogea t.clle encore par un geste de la têite.
- J'en suis certain. C'est Coupe Jarreth qui t'a, uKp(dié.

La preuve, c'est que sa boutique de la rue du 1>etit-Moinc est
fermtée depuis qu'il a été pendu haut et court par nion fidèle
valet dc chambre actuel, Coupe...

- Alors, mon cher, interrompit vivemnt Olymnpe, si Vous
fitesY habile, votre fortune est faite. Il en coûite aî mon coeur, nuais
je vous aime tant, Ilector, quoique vuns soyez un ingrat...

- P>ourquoi ces reproches ? Olt ! tu est mauvaise 1 fit-il.
- Ecoute: si tu m'obéis aveuglément, avant un an), dait

sis mois peut-êitre, nous seronîs miîllionnaires... Millionnaires,
entends-tu ? Et cela sans crime ! sans verser de sang!l une pé-
tonnelle seulement à enlever...

- Que dis-tu là, Olympe ?
- Voici. 'ru m'avais adressé, pour les examiner des paiiers

trouvés dans la ceinture de... cet homme.
- Le père Petit-Jean.
- Sais-tu ce que sont ces papiers ? Un état, de compte,,

preuvant que... cet homme...
- Le père I>ctit-Jcan.
- A déposé chez maître Morlot, notaire, tue Saint-ilonoré,

à Paris, en actions, obligations et titres de diverse natures, une
somme de dix-huit cent mille francs.

- Tu dis ? s'écria le vicomte étourdi par ce chiffre.
-Je dis dix-huit cent mille francs!
- Dix-huit cent mille frns! le père Petit-Jean ! fit ]Ueç-

tor avec un soupir.
- Oui, mon chier, dix-hîuit cent mille francs, et qui se

trouvent encore chez le dit maîtro M-orlot, notaire, rue Saint-
Honoré, à Paris, repartit madame du Val avec une lenteur
affectée et en pesant sur chacune des syllabes. Dix-huit cent
mille francs !
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-- Je savais bien que le vieux coquin nous volait, mais
dix-huit cent mille franes ! ma foi, je n'en reviens pas. Ah ! tu
te joues de moi, Olympe ?

- Monsieur le vicomte de Longpré, dit-elle, avec une solen-
nité équivoque, apprenez que je ne fmens jamais ! J'ai pris des
inrormations et puis aujourd'hui vous assurer que les fonds ou
leurs représentatives sont entre les mains de maître Morlot.
Maintenant, vous serait-il agréable de les gagner ?

- Belle question

I V

COMPLOT.

- Allons, déroule-moi ce plan. Je suis sûr que c'est un
chef-d'œuvre. Tu as du génie, toi, pour combiner les grandes
spéculatious. Nous disons doue que le père Petit-Jean avait laissé
un héritage de...

- Dix-huit cent mille francs, ilon cher.
- Dix-huit cent mille francs? c'ea insencé. Et penser

qu'il avait volé tout cela avec son air a le vieux grigou, et
qu'il est mort sans jamais avoir dit un met.

- Vous êtes bien décidé à suivre mes avis ?
- De point en point.
- Eh bien, mon bon, il faut pour remporter cette victoire,

conquérir le coeur d'une jeune fille.
- D'une jeune fille ?

- De seize ans- Oui, elle doit avoir maintenant seize ans,
dit madame du Val avec un soupir qui échappa à son interlocu-
teur.

- Une jeune fille de seize ans... Conquérir son coeur... Que
lue chantez-vous là, Olympe ? Vous voulez m'éprouver ?

- Oui et non. Ecoutcz-moi, avec toute votre attention. Le
père... PetitJean laisse une fille...

- Ah ! bast ! Je le croyais célibataire ! Voyez-vous ça, le
sournois !

- Oui, il laisse une fille.
-- Fille légitime ?

- Mais sa femme ?
- Oh ! balbutia madame du Val, portant son mouchoir à

sa figure; sa femme est... morte... depuis longtemps.
- Mais cette petite fille ?
- Il faut l'épouser, car elle est unique héritière, répondit

Olympe, en fixant un regard perçant sur le vicomte de Longpré.
- Et vous me proposez ?... dit froidement celui-ci.
- D'être son bicnheureux époux !
-- Jamais ! repartit-il en haussant les épaules.
Après un instant de silence, de Longpré reprit :
- Mauvaise, va ! M'avoir tendu un piége 1
- Un piège ? mais ce n'est pas un piège, Iector. Et j'y

reviens. Nous ferons l'affaire. Tu épouseras cette fille. En dot,
elle t'apportera les dix-huit cent mille franc,, plus peut-être, car
son père devait avoir d'autres propriétés, et ensuite....

Olympe baissa les yeux.
-- On la fera disparaître ! s'écria le vicomte, avec un mou-

vement significatif.
Madanie du Val ne répondit pas.
- Mais elle n'est point majeure ? dit de Longpré, après un

moment de réflexion.
- On l'émancipera. Sois tranquille, nous arrangerons cela.

- C'est juste; je suis bête, moi I Il ne s'agit donc plut
que de l'épouser?

- Cela, o'est ton affaire. La petito est en pension a Cha
tillon-sur-Sens, chez un demoiselle B...

-- A ChCtillon.sur-Seine, c'est donc ça que le père Petit-
Jean y faisait toujours des courses... je comprends.

- Tu partiras aujourd'hui même. J'avaiscinq millo francs
en réserve. Tu les emporteras. Essaie, à ton arrivée, de voir la
péronnelle. Fais.toi aimer. Ce ne sera pas difficile. Euleve-là, et.
mariez-vous, ajouta.t elle avec un effort douloureux. Mais je
serai à vos noces; et n'oublie pas, icetor. que ta femme no doit
jamais être ta femme.

Je te jure, Olympe ...
- Pas (o serment, je les déteste. AI I iecter, j'y pense,

pendant votre %ou age vous ircz chez cet homme qui m'a vendu
mou beau crucifix.

- Le Sanguier de Villon?

- Il a, m'avez.vous dit, d'autres antiques, vous tâcherez
de me les·aheter. l'as de vol, songez que la moindre impru-
dence I....

.E VicOITE 11ECTOR DE LONOPRÉ.

- Cette chère créature sait-elle que son père est défunt ?
A cette question, madame du Val se troubla. Après une

pause de quelques secondes, elle répondit en balbutiant .
- Cc n'est pas probable, puisque le notaire l'ignore... elle

croit en voyage.
- Alors, je partirai aujourd'hui.

Il n'y a pas un moment -à perdre.
- Mais j'y songe. Elle doit avoir un tuteur cette enfant"
- Le notaire, sans doute.
- Le père PetitJean était donc sans parents?
- Je crois, repartit négligemment madame du Val, qu'il

avait un frère.
- Et ce frère ?
- Je ne sais vraiment ce qu'il est devenu.
- Vous connaissez diantremnent bien la famille , eh ! eh

ma chère, fit de Longpré d'un air curieux.
Olympe tressaillit et détourna la tête:
- Je vous ai dit que c'était mon secret.
- N'en parlons plus, et donnez-moi les cinq mille franes.
- Vous m'écrirez chaque jour, n'est-ce pas ?

- Sans nul doute, dit le vicomte d'un ton léger.
- Comment se nomme votre protégée?
- Aurélie, fit Olympe, affectant une gaieté qui était loin

de son cœur.
- A propos, vous vous chargerez de la corbeille de noces,

dit le vicomte en empochant prestement un petit portefeuille que
lui tendait madame du Val

- Au revoir, Ilcetor, à bientôt?
- Le plus tôt possible !
- N'oubliez pas mes recommandations.
- Soyez sans inquiétude, répondit le jeune homme en lais-

sant retomber sur lui la portière de la chambre:

(A CONTINUER.)
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LA DUCI-IESSE DE NEMOTJRS
PROLOGUE.

VI

LE PAGE IIUUET.-(Suite.)

- Qu'as-tu vu ? qu'as-tu vu ? balbutia la duebesse, dont
le coeur se serrait.

- Demandez-lui, poursuivait le sire de Soles, pour qui il
maudit sans cesse les enfants heureux, blasphémant Dieu et l'ac-
cutant d'avoir donné tout aux uns, rien aux autres ?

Tranquille s'agita et voulut parler à la fin, l'écuyer lui
ferma la bouche en achevant d'une voix tonnante.

-- Demandez.lui pourquoi notre seigneur et maître Jacques
d'Arnmagnac, due de Nemours, n'est pas encore, à cette heure de
nuit, dans les murailles de son château ?

Le souille s'arrêta dans toutes les poitrines, car ceci était
une menace terrible. Oit virait dans un temps où des paroles
plus vagues encore pouvaient exciter l'épouvante et glacer lo
coeur. La duchesse joignit ses mains et retomba sur son trône
auprès du petit Jean, qui pleurait.

--- Mon Dieu ! s'écria-t-elle, c'est bien vrai I Pourquoi mon
seigneur et maître n'est-il pas encore ici?

Aucune parole consolante ne répondit, car Guillaume de
Soles était muet désormais, et frère Tranquille semblait frappé
de la foudre. La même pensée était daus l'esprit de toits les
assistants. La duchesse fixait son oil égaré sur le pédagogue
et se disait

- Cet homme est sorti tout le *jour: où a-t-il été? Nous
avons des ennemis cruels, et Jacques d'Armagnac a été bien dur
envers cet homme. Personne n'a jamais su ce qu'il y avait au
fond de Ea pensée. Tout a l'heure il-déchirait la poitrine de
mon fils...

Elle s'élença soudain comme une lionne et Éaisit, les bras do
frère Tranquille avec la vigueur d'un homme.

- Réponds, réponds I s'écria-t-elle, où est Jacques d'Ar-
magnac ? Qu'as-tu fait de Jacques d'Armagnac ?

La détresse de Tranquille était si visible, il avait si bien
l'air d'un coupable écrasé par la conscience de son forfait que sa
condamnation était déjà dans tous les coeurs.

- Jacques d'Armagnac, mon maître... prononça-t-il avec
effort. Que Dieu ait pitié de nous tous I

L'orage redoublait au dehors; en un momtent où les éclats
de la foudre faisaient trève, le vent apporta le cri long et déchi-
rant d'ut homme a l'agonie.

Guillaume do Soles se dressa de son haut; frère Tranquille
se couvrit le visage et poussa un gémissement: La duchesse
tomba sur ses deux genoux. car, dans ce cri désespéré d'un hom-
me à la mort, elle avait cru reconnaître la voix de son mari.

Et, pendant une minute toute entière, chacun resta là, dans
lx grande salle illuminée, la pâleur au front, la terreur dans
l'âme.

Au bout d'une minute, on entendit un long murmure vers
les communs du château; des portes s'ouvrirent et se refermè-
rent, puis ce furent des clameurs lamentables. Les vasseaux et
serviteurs d'Armagnac se précipitèrent dans la grande salle, sui-
vant un jeune homme, presque un enfant, qui portait la livrée
d'Armagnae.

- Ihuguet I disait-on, Ilugnet, le page de monseigneur?
A la vue de l'enfant, la duchesse étendit ses deux bras eu

prononçant le nom de son mari. Le page entr'ouvrit -sa casaque.
et l'on put voir qu'il avait une large blessure au milieu de la
poitrine. Il tira de son sein un lambeau rouge de sang.

- C'est le sang d'Armagnac ! prononça-t-il en appuyant
ses deux mains contre sa poitrine, qui rilait déjà.

Isabelle se roulait sur le sol et appuyait le lambeau contra
ses lèvres.

- Notre seigneur est mort assassiné, poursuivait le page.
dont la voix était bien faible, il a dit, en mourant: « Que mon
fils grandisse pour aintr ba mnèru et pour me venger !)

Isabelle ae traînait à genoux vers son fils et murmurait
aflolée

- Tu grandiras et tu le vengeras!
Le page ne se soutenait plus.
- Moi, je suis venu, prononça-t-il ein un dernier effort, pour

dire le nom (le l'assassin, qui est Olivier de G raville. Et je u'en
vais avec mon maître.

Il tomba à la renverse, la tête baignée dans ses cheveux
blonds d'enfants.

Il était mort.
Guillaume de Soles avait disparu.

V iI

LA nIYi.s

C'était une scène de désolation ; les femmes de la duchesse
Isabelle entouraient le fauteuil seigneurial ou trône, sur les degrés
duquel leur maîtresse se tordait, folle de douleur, avec son fils
entre les bras. Ça et -l, dans la salle, les hommes d'armes ; les
valets formaient des groupes immobiles; il y avait sur toits les
visages une stupeur écrasante et cet étonnement incrédule qui
accompagne toujours les grandes calamités.

Le corps du pauvre page avait été emporté. A part lea
gémissements étouffés de la duchesse Isabelle, l'aspect entier de
la grande salle illuminée parlait encore de fête, mais, quand les
vassaux et hommes d'armes de la maison d'Armagnac tournaient
les yeux vers le coin de la chambre où Tranquille était seul et
séparé de tous par un long intervale, comme un pestiféré, ils ne
doutaient plus : cet homme était là comme le témoignage vivant
<lu malheur.

Il restait appuyé contre une colonne, son regard allait de
droite et de gauche, sournois, craintif et décrivant ces rapides
évolutions qui sont particulières aux regards des gens dont la
raison chancelle; ses lèvres remuaient convulsivement. A deux
ou trois reprises, ceux qui étaient le moins éloignés de lui enten-
dirent ces paroles entrecoupées qui tombaient, malgré lui, de sti
bouche:

- Mes enfants 1... Je ne pense pas à mes enfants 1
Et les gens d'Armagnac, qui savaient l'histoire de l'enlève.

ment de sa fille, se disaient que l'affreuse trahison du pédagogue
avait sa source dans une vengeance aveugle: sa colère extrava-
gante avait frappé sur le premier venu, et le premier venu était
son maître.

Le ebîiteau était plongé dans un silence de mort, et l'on
n'entendait d'autres bruits que les sourds fracas de l'orage, qui
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fuyauient et monraient tutu loin. Seul, frère Tranquille entendait
autre chose, car oit voyait, luirfois, si tète se redresser àl demi, et
soit oeil terrifié iteLrrogeait Li nuit (lit dehors.

Tout à coup chacun tressaillit, e t la duchesse, elle.nmême, se
redressa, conmme aui sortir d'unt sommeil quii finit el) sursaut.

- Avez-vous entendut ? ni tirîîîîra t- elle.
- Ce boit les chaînes dlu pettlevis, répondit titi hiotmme

d'ariîes.
- Sauvons l'enfant 1 sauvons l'enfant! s'écrièrent les danmes

d'a tout.
lI.abelIe d'rancétait debout.

-C'est le sire Ctuillaittc <le Soles qui a la clef des chaînes,
dit-elle, et le sire GuiilLlamîti est uin fidèle serviteur.

'rraiiiuille leva ses deux bras vers le cel.
- Uin fidèle serviteur 1 répéta-t-il d'tin ton d'amîertumne si

lugubre que tous les regards se tournèrent vers lui.
Mlais il n'eut pas besoin de comtpléter sa-petîsée oit de for.

iuitier ne accusation conître le gardien des celf du p)ont-levi.Q,
car umie elamneur retetissantte éclata tout .1 coup dans les corri-
(lors v.Oisilis> et l'oit put etntendre déjà ces Varoles distinctes:

-Amort!I Armagtiacà mort
-A mîoi 1 mies amnis, cria la ducessme thabelle, qui éleva

soit fils entre-ses bras.
Ses fiýîiitncs se rangèrent vaillamnîî t au-devant d'elle, miais

les hommes d'artncs hésitèrent, parce que Guillaunie de Soles,
lcur chef, veniait dle paraître -à la porte et de prononcer quelques
mîots àX voix basse. Uit seul tira gailardemient soit épée, ce fut
le soldat Jérôtue Ripaille, qui-entrait, derrière le sire Ciuillaunlie,
et qui le poussa ,:ans façou de côté. Jéôu rvratolite la
longueur <le la salle, l'épée à la miit,, cit crianit: Armagnae 1
Arnîagîtiae qui îîî'aiîîîe, teuve

Nous ne savons si quelqu'unî l'aimiait, mais personne tic le
suivit.

AU mntent où Jéelôte E ipaille arrivait au centre de la
chamibre d'hionnieur, il y eut une scène bizarre, et qlui ôta .1
madameî Islibelhe son dernier défeniseur. Tranquille était làî, qui
attendait soni cousin ; il lui muit ses deux miainis décharnées sur
les é.paules et approcha ea bouche de sont oreille.

Oit ie sait pas ce qu'il lui dit; miais le brave soudard resta
un instant indécis, puis il reluit son épée au fourreau, <'tin geste
violent, et disparut par umie porte dérobée, qui était au fond de
la salle, en faisant à1 Tranquille uit signe d'intelligence.

Ce détail, qu'il nous faut raconter longuenment, avait à peine
duré ue seconde; les assistants n'eurent point le loisir de s'en
étonner; les cris:- A umort! à mort I redoublaienît dans les gale.
ries, et bientôt un flot de rouidards et de f'rancs-arclucrs inonda la
salle par toutes% les issue.( a ifoneées.

Le sire Olivier de G ravilIe, la visière haute, et l'épée teinte
de sang, entra suivi de Thibaut da Ferrières et de son rime
damnée, l'Italien larctiio.

- osavons abatt le sagir dit-il, nous allons détruire
labauige.

En ce moment, où pas un dléfenseur nec se mettait en travers,
en ce ntuent oùt les femmes de la duchesse, perdant courage ,retomtbaient dans la faiblesse de leur sexe, où vit frère Trainquile
-iller tortueusement vers le trône, commie s'il eût voulu s'emparer
do l'enfant.

Mais la dluchiesse était debout encore, elle repoussa Tran-
quille d'un bras fort comme celui d'un hiommie.

- Va-t-en, dit-elle, c'est toi qui a tué son père

Tranquille courbaî la tête, conmme toujours il 5'éloignia ; il y
crn euit qui dirent après coup, qu'un sout ire avait crispé sa lèvre
mince et pâle.

Quand Tranquille se fut éloigné, il ne se trouva plus person
nc entre la duchesse, iiînînobil', et ninesire Olivier qui venait.

Il y avait ue joie si farouche, tin orgueil si barbare sur le
visage du chevalier, que la malheureuse Isabelle baissa les yeux
et serra soit fils contro soui ceur oin gémissant. Gravillo la1
regarda un instant les bris croisés sur -a poitrine avec un souriie
imîpitoyable.

- Allons,,ina noble dame, dit-.il enfin ; toi et les licite, voui
Ilinavez mlis bien bas3 un certain jour de inla vie. J'ai ila, re-van-
chec ctje la veux complète. Fais-ta prière, Isabelle dI'Armiagnac.
Tu'i eas une belle sainte et tii retrouveras ton fils pari leà
anges.

Isabelle se mit -à genoux.
-Je ne te demande jis pitié pour moi, Olivier de Graville

murtnmurat.elle, inais mon fils I que t'a t.il fait ce pauvre- enfant
dont tu as tué le père?

Frère Tranquille avait inarclhé jusqu'à une fenêtre où il
s'était penche pour donner sont visage brûlant à l'air humide de
la ntuit d'orage. Il écoutait; ses mains tremblaient sur l'appui
de hi croisée et les nerfs de sa face tiraillaient ses traits avec
violence.

- Que dites vous de votre mouton, daine Pavot ? demanda
le courrier Nicolas il la cabaretière, qui était entrée avec la1
foule-

Lia bonne fenmme se signa comme si on lui eût parlé du
sa tan.

En ce momtent Tranquille se retournait et montrait sont
visage tourmenté sur lequel ses cheveux baignés de pluie et de
sueur tombaiente ici hes semblables à des serpents. Il fit un
pas en avant, puis il se retint, puis encore il avança d'un autre
pas.

La Pavot sentit la inaiu dii courrier Nicolas frémir sur son
bras. Tous ceux qui,-parmi les vassaux et serviteurs de l'hôtel,
g.ardaient quelque dévoûmnent aui sang d'Armagýnac, s'occupaient
plus encore (le frère Tranquille que de messire Olivier lui-mênme:
En ce monment, frère Tranquilic leur faisait peur; ce nî'était plus
un hommne, c'était le chat sauvage qui guette sa proie déjà ren
versée par l'ongle puissant du lion. Ils avaient froid au coeur,
ils sentaient que quelque chose d'inouï et d'horrible allait se
passer sous leurs yeux. Graville le dit :

- Je n'aurai point pitié de cet enfant, Isabelle d'*Armapnac,
parce qu'il s'appelle Armnagnac, parce qu'il grandirait, parcu
qu'il se vengerait. Je te dis de faire ta prière si tu veux t'en
aller de cette vie en paix avec Dieu.

Le petit Jean regardait le sire de Graville avec dcs yeux
épouvantés. La duchesse entoura l'enfant de ses faibles bras
comme pour le protéger.

Tranquille avançait pas -à pas, courbé en deux, l'oeil brillant
et les dents serrées. Les vassaux d' Artnagnae le suivaient du
regard et retenaient leur soufille. L'italien l'aperçut, le montra
à Thibaut de Ferrières et se prit 'à rire.

- Tenez, dit-il, voici niotre oiseau de nuit qui marque les
petits enfants pour les retrouver plus tard. Quel bon coup du
dent doit avoir cette bête fauve!1

Thibaut de Ferrières fit un geste de dégoût. La dýolies-so
répétait, no sachant plus que dire, sanglotant et se traînant aux
genoux de Graville:
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litiéc polir la pauvni enifant, mîon seigneur 1 Pitié au nite
doDieu 1 au non du votre mère 1 P>itié, pitié, pitié I

Messire Olivier leva la main et toucha son front aut milieu
duquel la cicatrice livide dessitnit avec précision la fleur dle lys
qlui terina it le pommueau dolée d'ilrmanacn. La duchesse
Isabelle laissa aller,4.a tête sur Ea poitrine et nec pria pilus.

E Elle se reccueillait au fond de soit tiiie pour donner sa deor-
nière pensée àt Dieum, lorsqu'elle entendit auprès d'elle tne atutro

* voix coiinue et désormais détestéec. Ele rouvrit les yeux, elle
vit l'effrayant visage du pédagogue plus blême encore que dle
coutume et agité dle tics conivulbifs.

Fière Tranquille avait rejoint *itissirc Olivier au mlotcnt
où1 celui-ci se toutrnait vers tt homnme (lui venait derrière iti.
baut et l'Italien avec une épée nue su>' l'épaule. Traniquille avait

* touché doucement le bras d'Olivier.
- Monîseigneuîr, avait-il dit, monseigneur.

* - Ai, I te voilà, toi ! dit-il, tu étais le précepteur (le cet
- eiiîît ? Est-ce <lue tu vins inîtercéder polir lui laî liasard ?

Traniquille cnt ut> rire sileniteux et sinîistrc, il jeta un rega rd
si frodieit luaitîcux que la pîauvre Isabelle suîit ses mains sur

ses yeux pour nie le plus voir.
-Vous m'aviez dit de vous attendre à l'hôtel, iîîoiisei.-neur,

dtiet j'éta.is venu vous «attendre parce que je cr'oyais que vous
m'aviez devinié.

* -Je ne te comiprends pas. murmura Graville qui avait sa
part du sentimnîct de i -pulsion -inspiré par cet hiomme.

* -Vous nie ia comprenez pas, répéta Tranquille dont la
voix s'étouffait dans sa gofrge comme le cri do la Mtène, et pour.
tant vous voulez vous venge>' niîonsci-gncur... v'ous venger con>-
nue il fatut,-in'est-ce pas? E> bien, écoutez-moi, j'ai qoufloert ici le

:~martyre pendant que touts les autres étaient heureux. Ils cou-
,~citaient~ sous des <lais do velours et moi j'avais au-dessous de ia

tête la.pierre humide et nue. C'était trop bon pouir mnoi, à\ ce
que disait le père et la mère de cet enifant qui pleure là, miainte-
îîant, dans les bras de cet fenmmîe ;-moi) je ris, ajouta.t.il cil
1-issai écater soîtdain sa galité lugubre; et si vous sltéhaviez con,-

Sbien dc fois j'ai pleuré du s.an- penmdant qu'ils riaienît 1 Le père
(lde cet enfant était un puissant seigneur; moi, j'étais un vers de
terre qui n'osait ras 'à seplaindre. Savez-vous pourquoi on

.4m'appelait frère Tranîquille ? c'est qu'on mie battait, c'est qu'on
;~m'insultait, C'est qu'o» ln'écrasait et que moi, je nie laissait bat-
j tre cii silen>ce et que je dévorais l'inîsulte çans mmot dire, et que je

mîe retourniais point pour mordre le pied qui m'écrasait... Cest
q (ue quand on mac souffletait sur la joua droite, je tendais la jouie
ga g'ue hîumîbleincnt! Frère Tratnquille, vous entendez bic» mou

~ egîeur, cela veut dire Il. misérable qui reste plat sous l'omîbrage,
Squi boit l'affront comme l'éponmge 'boit l'eau souillée, le ma-.udit

que l'o» torture et qui dit îîîerci, le bouffon qui dissiuleC ses4larmes derrière le lâche sourir'e I mo> sei-neur I j'ai tout sup-
porté dans l'espoir de leure qui va sonnier maintenant. Je suis

Jfière Tranquille et voilà le fils de moi> bourreau 1
Il s'était redressé ;ses Cheveux s'agtitaient autour de son,

Sfront ; il y eut %ni mîouvement d'horreur dans toute la salle.
Les cheveux se redressèrent sur la tête de niadamne

I~Isabelle, qui abanîdonnîa soli enfant cil poussant un cri d'agonie.
Oliver e Gaville détournait les yenx: ce fut litalie

Tarcliio qiparla.j um~iTu veux qu'on te les donne ? mutrmura-t-il avec un froid

- Tous les deux 1 s'écria le pédagoue qiait de

l'écume aux ièrreZF# tOI1 le! dru\ tous Ics deux 1 l'elifilît et
la mère I

- ilon seig-neur, recprit-il un s'adresQsanit à Graville ave.- un
acc Int de pli ire, vous êtes un gentilhoîmme, volts I vous lie Çsivez
(lue la voit- ince do l'épée... et oc n'est pas se venger cela 1

Contin Ciraville nic réponîdait pas enîcore, il se cranqtonua
d'une main, à soni épaule, et., levant son autre miaini, il toucha de0
son1 doigt armué (l'un Ongle :îi-gu l'ancien ne bîlessu re qui imarqua it
le front du Chevalier.

G ravilie le saisit aux cheveux.
lj'talien s'approcha de son inaître par derriè re.

-celui-là c5t un tigre, num ati.laissez-le faire, il va
les dévorer

1Messire.q, S'écria GmavilIe es) ç(couantt la tête, Connue pouir
chass.-,er ue pensée obsédaiite, la tab>le est. p>îépanée et je vous ai
promis lun festini, suivez-nmoi.

Il gagna la parte à\ pas rcpts ans oser se vetournier
vers la (luehcse Isabelle.

- On ta les donne, dit rtareinio à raqil:aiguise tes
dlensi, loup I

Tiranquille bondit sur* ses jarrets qui étaient dlevenus d'acier
et poussa ut) rugissemencît de joie sauvage.

-Que tout le inondi(e sorte (le cette salle, dit encore Vin-
cenicîo 'Iarchino cil pous-zaît devant lui les vassauxd'manc
et que les portes soient fermées 1

Vincent Tarquin s'éloigna le dernier et s'arrêta sur le seuil
pour envoyer à Tranquille un petit signec d'eneoura"ement.
Quand la porte se f'ut refermée sur lui, ou Pitt Ouïr encore sa
voix de ténor d'Italie qui criait dans le torridor.

- Quoi que l'on entende dans cette salle, jz défends ûi qui-
conique d'y entrer sous peine de la vie

'Viii

AGONIF

Une fois, j'ai vu, par un constraste nairrant une parure de
bal sur sont fronmt de mourante ;les diamants brillaient -â e5té de
ces yeux qui déjà s'tinin les roses souriaient sur ce fi-ont
pâle qui déjà s'inclinaiit sous la dernière anîgoisse.

Ainsi était-ce dans la 'grande salle de l'hôtel de la Marche,
quand les vainqueurs furent partis, nec laissant 1là que le bourreau
et ses victimes.

'Madame Isabelle avait suivi d'un regard pétrifié la sortie
de cette foule qui tout à leure encomnbrait la salle: - 'étaient
des cnncemis, mais ce n'étaient pas des tourmenteurs; elle les
Comptaient un àX un àX mesura qu'ils passaient la1 porte, et Chaque
fois que l'un deux disparissait, madame Isabelle sentait connme
un poids de plus (lui pesait sur son pauvre coeur.

Tranquille aussi regaidait sortir les soudards de messire
Olivier et les vassaux d'Arma:gnac; ses yeux allaient de la porto
au trône et semblaient hâtter la fin de cette procession qui était
bien longue et qui retardait sa vengeance.

Au moment où la porte se rcfýarinait sur Tarehino, un -pro-
fond soupir sonna dans la poitrine du pédagogue.

Tranquille alla vers la porte par où la foule s'était écoulée
et prêta l'oreille .1 la serrure ; les îîas s'étouffaient déjà a.u loin
dans le corridor et l'on cntendait les exclamations de joie des con-
vives à la vue du b2l aspect (le Il. drcssée dans la salle des
festins.
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Il ailla vers les fenêtres qui étaient au nomubra do quatre, il

se pencha quatre fois au dehors et sonda sorupulcusemnt la nuit
zombra qui envcloppait les jardins do l'hôtel.

P~uis il revint vers la duchesse Isabelle qui ferma les yeux
ç.t donna eon âima à Dieu. Il nmarchait et chacun do ses pas
retentissait dans 1'ttma do sa victime. Elle le voyait tyran, après
avoir été esclave, enivré à la fois par la rage et par le triomphe
attendit si longtemnps.

Les imas de Tranvuille tie rappirochèrent. Quand madame
Isabelle cessa do les entendre elle eut cette sensation do souve-
raine angoisse que doit éprouver le patiCLt qui sent le vent du
glaive tournoyer autour de la tete.

Il lui semblait qu'au-dessus de sa têe2L se dressait; la têta do
Vesclavo révolté, elle devinait son sourire fdroce et le geste de ses
dleux mains convulsives qui allaient la saisir.

Elle avait beau fermer les yeux, l'horrible faîîtôme était là, 1
Mai,«, grand Dieu 1 qu'avait elle dont fait à ce monstre

puur qu'il se complût ainsi à savourer cette vengé ance inouïe ?..
Elle entendit une voix qui ne résonna point au-dessus de sia

tétu comme elle s'y attendait, muais au-devant d'elle et en quelque
sorte à ses pieds. Cutte %oix la fit frémir douloureusement dans
iout son être, car c'était pour elle le commencement du supplice
attendu, et le premier attouchement du glaive.

Et ctpendaint cttu % oix u'CtaU. point eu qu'elle avait reduuté,
"a,était la vui du patiirc hotîiwe, la Nuix humble et phaititivo
qu'elle aait à i taielt elttidu-. et (lui, si bouvent, ai ait excité

.6.t pitié. La voix disait :
- llegardez-mc(i, Madame, et prenez cunfiance en Dieu.
Ces paruIe, la dachesse cabullu nec les comprenait peint,

'eiles arrisaient àt son oreille comme un %ain son. A eu deg.ré
di épouvanate uti ll tIa.téit tuuîbéte, elle ne pomxait comprendre qjue
la menace ou l'outrage.

Le viii faisait soit effet déjà, sur les envahisseurs -attablés
de longs éclats du rire arrivaient jusque dans la salle mê.lées aux
rel'rains des chîansons fulle2. Tranquille regarda du côté de la
porte et sa voix Prit un accent d'inquiétude, pendant qu'il
zépétait:

-- Madamie, mna noble damîe, reg-ardez.îuioi, je vous en prie,
-,t prenîez confiance en Dieu.

L'idée vint -1 madame Isabelle qu'elle avait franchi déjà
petit-être. le seuil d'une autre vie.

-Hélas ! înon Dieu ! je rêve ou je deviens folle!
-Madame, madame, répéta pour la troisième fois Trant.

quille, le temps presse et je n'ai quo bien peu dc minutes- pour
vous sauver.

Cette fois hit duchesse ouvrit les yeux, non point parce
qu'elle avait la conscience du ce que lui, disait frère Tranquille,
lmais parce que,.fatigu'tée de lutter contre ce rêve ou contre cette
folie, elle s'y laissait aller, vaincue.

et ce qu'elle vit ne lui ôta point l'idée qu'elle était le jouet
'l'un sne

Elle vit un hommne, agnuléau-devant d'elle, un hommie
qu'elle avait peine à reconnaitre tant il était -changé étrange-
ment.

Co n'était ni la crdatuirc, le pauvre mouton, comme l'appe-
lait la pavot, ai le tigre qui, tout à leure, rugissait au milieu
de la salle en secouant sa chevelure hérissée.

C'était un visago doux, sur. lequel brillait une simplicité
angélique et cette expression sublimîe qui est comma le rdkit Ldes
grands dévoûmecntq.

Il était entré à quinze ans à l'é-cole des bénédictins de
Mirande, eu Tranquille, à vingt ans il avait épouré Marion, la
bergère; il n'avait pas encore vingt-sept ans.

Ceux qui le regardaient dédaigneusement atu fond do sm
misère no eavaient pas s'il était un jeune homme ou un vieillardi
ces etres-là n'ont pas d'Ci-,O laI ridicule et la mépris pèsent si
durement sur leur front que leur front se courbent b ils étaient
chargés d'années.

Mais c'était un jeune homme, et la ddvoùsnent qui exaltait
aujourd'hui sa bonne inme lui faisait une auréole.

la duchesse porta aeu deux mains à ses paupiêrca commo
pour éprouver le témoignago de ses yeux. Une larme vint aux
cils de Tranquille.

- C'est movi, ma noblu danme, c'est bien moi, muurmura-t.l
en riant et en pleurant. Pardonnez-moi la peur pua je vous ai
faite. c'était pour les tromper.

L'intelligence revenait à madame Isabelle, non point tant à
cause des parol-m, qu'elle entendait, que par l'aspect do ce visago
où rayonnait un coeur si grand et si dévoyé.

-Faut-il croire cela, mon Dieu ! balbutia t-elle.
Tranquille se pencha vers ella et lui baisa la main avec

respect.
- Monseigneur la duo avait oublié p.arfois envers moi la

charité chrétienne, dit il ainiplement , et cependant Madame, je
vous jure sur Mon Ealut que j'aurais donné do bon coeur ma
pauvre vie pour le défendre. Que ferais je donc pour vous, qui
avez été mia protection et nma Providence 1 pour vous, qui n'avez
jamais prononcé sur moi que des paroles de consolation et de
donceur! pour vous, qui êtres sur la terre ce quo sainte Marie
est nu ciel :la force des faibles et la joie des souffrants, pour
vous et pour co pauvro noble enfant que j'ai vu naître 1

La duchesse s'était levée, elle retourna la petit Jean dans
ses bras.

- Mon fils, mon fils I dit-elle suivant l'élan de son âima,
voici un noble. et saint homme. Embrasse-le à cette heure, aime
le et respecte-le toute ta vie I

Jean d'Armagnac, qui avait ouvert les yeux en tremblant,
se mit à sourire, et tendit ses petits bras au frêro. Tranguille.
Celui-ci le serra contre sa poitrine en pleurant.

(A. CONTINUER.)
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